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purement végétale, appliqué soit seul, soit en 
mélange avec des cendres de bois, de tourbe 
ou de houille. 

Les cendres de toute espèce, mais principa- 
lement les cendres de bois, conviennent très 
bien aux pois et activent leur végétation avec 
beaucoup d'énergie. Le meilleur moyen de les 
employer à cette culture consiste à les répan- 
dre sur le sol après qu’il a reçu deux facons à 
la bêche ; on enterre alors les cendres par un 
léger hersage au râteau, et l’on sème immédia- 
tement. Mais, pour opérer de cette manière, il 
faut posséder une assez grande quantité de 
cendres, car, pour en obtenir un résultat sen- 
sible, il n’en faut pas moins de 15 à 20 litres 
par are. Si l’on n’en a qu’une quantité médio- 
cre à sa disposition, il vaut mieux ne pas ré- 
pandre les cendres sur tout le terrain et les ré- | 
server pour les appliquer sur la semence au 
moment de la recouvrir. Dans les pays exposés 
à des pluies surabondantes, on assure légout- 
tement du sol destiné à la culture des pois, en 
le formant en gros billons dont on creuse légè- 
rement la crête pour y semer des lignes de pois; 
dans le midi, au contraire, on faconne toute la 
surface du sol en rigoles, au fond desquelles on 
sème, afin de mieux préserver les pois des ef- 
fets de la sécheresse. 

F. — Semis. 

On sème les pois, soit en lignes espacées 
entre elles de 0",16 à0",32, selon les espèces, 
soit par touffes espacées dans des propor- 
tions analogues. La première méthode convient 
mieux aux pois nains qui n’ont pas besoin d’é- 
tre ramés ; la seconde s'applique de préférence 
aux pois à rames. Dans les localités où l'excès 
de l'humidité est à craindre, les semis en lignes 
valent mieux pour toutes les espèces, ramées 
ou non, parce qu'il s'établit toujours entre les 
lignes des courants d’air qui facilitent lévapo- 
ration. On a soin de donner aux lignes la di- 
rection la plus conforme à celle des vents qui 
règnent ordinairement dans la contrée. Les 
pois de toute espèce doivent au contraire être 
semés par touffes plutôt qu’en lignes, dans les 
lieux où l’on craint l’excès de la sécheresse. Les 
iouffes conservent mieux l’humidité au pied des 
lantes réunies plusieurs ensemble. Dans ce 
3 on fait les trous plus profonds qu’il n’est 
nécessaire, pour qu'après avoir recouvert suf- 
fisamment les pois, il reste un rebord saillant 
qui puisse servir à butter les pois quand ils ont 
atteint la hauteur de 0,10. Par ce moyen, la 
racine est préservée le plus longtemps possible 
des effets du manque d'humidité. 

Sous le climat de Paris, on sème les premiers 
pois, vers le 25 novembre, sur plate-bande ou 
costière bien abritée, à l'exposition du midi; on 
les nomme vulgairement pois de Sainte-Cathe- 
rine. Le pois de Hollande et le pois Michaux à 
rames sont les meilleures espèces pour les se- 
mis destinés à passer l'hiver en pleine terre ; la 
seconde de ces deux espèces nous à toujours 
paru, quant au produit, préférable à la pre- 
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mière. Les pois de Sainte-Catherine gèlent tou- 
jours pendant l'hiver. mais non pas jusqu’à la 
racine ; dès les premiers beaux jours de la fin 
de février, deux tiges latérales remplacent de 
chaque côté la tige principale atteinte par la 
gelée. Excepté dans quelques localités privilé- 
giées, ces tiges sont toujours peu productives; 
c’est une culture d’amateur, sur les produits de 
laquelle le jardinier de profession ne peut pas 
compter. 

Les seconds semis, presque aussi aventures 
que les premiers, se font dans les premiers 
jours de février; on les nomme communé- 
ment pois de la Chandeleur. On y emploie les 
mêmes espèces que pour les semis de la Sainte- 
Catherine ; ils ont en général un peu plus de 
chances de succès que les premiers. Comme 
primeur, leurs produits ne sont guère devancés 
par ceux des autres que de quelques jours, après 
un hiver doux ; quand l'hiver a éié rigoureux, 
les seconds semis remplacent les premiers qui 
sont entièrement perdus. 

Ces époques ne sont que de simples indica- 
tions peu précises ; il arrive souvent à Paris 
que les froids les plus rudes viennent en février ; 
nous avons vu bien des fois la Seine prise pen- 
dant ce mois justifier le proverbe : À {a Chan- 
deleur, grande douleur. Dans ce cas, on ne 
peut semer les premiers pois en pleine terre 
qu'à la fin de février. 

L'époque la plus générale des semis de pois 
en pleine terre, à toute exposition, commence 
à la fin de mars et dure jusqu’à la fin d'avril 
(de la Saint-Joseph à la Saint-Marc). On peut 
continuer à semer des pois de quinze en quinze 
jours, pendant tout l’été, en ayant soin de ré- 
server les pois de Clamart, de Knight, de Marlv 
pour les derniers semis. Les autres espèces lè- 
vent, poussent et même fleurissent aussi bien à 
l’arrière-saison qu'au printemps, mais leurs 
fleurs sont presque toutes stériles. Les pois, 
même ceux des espèces tardives, ne peuvent 
être semés plus tard que la fin de juillet, encore 
ceux qu’on sème dans la dernière semaine de ce 
mois sont-ils fort exposés : les nuits froides de 
l’arrière-saison, même lorsqu'il ne gèle pas, 
suffisent pour arrêter la fécondation des fleurs 
et rendre nulle la récolte des pois confies trop 
tard à la pleine terre. 

G. — Dérails de culture. 

La première partie de la culture des pois est 
la plus importante; quand ils ont été semés 
convenablement dans un sol bien préparé, le 
succès en est certain. Les pois de toute espèce 
ont besoin d’un binage lorsqu'ils atteignent la 
hauteur de 0m,10 à 0m,15; avant de Îles biner, 
si le sol est maigre et que la végétation semble 
languissante, on peut leur donner au pied un 
peu de terreau ou de cendres qu'on enterre par 
le binage Les pois nains veulent être binés 
deux fois à quinze ou vingt jours d’intervalle. 
Les pois à rames ne peuvent guère être bines 
qu’une fois, parce que les rames une fois pla- 
cées s’opposent aux binages successiis. 


